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fBoston et New-York; Hopkins, Dwvahl, Barlow, Hum.

phreys, Trumbull, Frenean, Servell. Linn, Lulhrop, Pren-
tiss, Boyd, C/iflon, Isaac Stor:, .illen- Osbor ne, Spen ce,
Braynard, etc. etc., une nrmêe tout, entière. En efifet,
voilà beaucoup de gens qui font des vers. %

: La plupart d'erure eux imitent surtout une femme-poète
de second ordre, mistriss Herans, poète agreable, écho

sentinental et triste,remarqhuble par la tendresse et la put-
rété de sun inspiration, mIs plus morale qu'énergique,
plus aimable que créatrice. L'accent timido et doux de
mistriss 1onans s'accoide avec la morauite scrupuileise
des Américains modrnes ; aussi ont-is adooté avec

enpiesem3nit-'imition de cete imittiiee. « J'ai lo les

œuvres de trois titi quatre cents poètes américmn, dit un

rédacteur de la Revue aInéricame du Nord, et je n'en ai

pas troriive plus de trois ou quatre digtes Wesine.-A
hst of iltm. ... lhree or four gnod ones....and three or four
hundred poor ones. parmi ces pour ones, Oin petit distin-

g er quekines eerivains <ui nut (e la purnie,· quelquuifois
de l4 etsibude: P. .ilI-Welmore, uneoaît <le New-
Yo) k et le Itosene de sa ville itale ; ,Samuen ul Woodworlh,

qui ri (eerit des churnsons punola ires ; Jean Nleal, avcat

de B.îitnore , Jacques Najck, le sourd-muet ;, -Ed-uard

Pinkney, offBiier de rita ; Brayniard, editeur ;d'un i

journal ; Gèor e Washinrlon± Dunne, Ministre de r'tlise
ép itrcpa; H W. Lon:'Jellow, professeur, .P.Wdlis,

iache à la legation amencaue de Paris Sprague,com-
riC d'un banpier de Boston ; Jean Pi,-ponlt, prelienauteulr
unitaire ;istriss Lyriu Sigour-ey, lb seconde mistriss

e marns ; Ror/nan Drar,qui ia essaye ;a poesie amtalti..

que ; Fit-Green Halieck, banquier otrt riche, et qmn îe

ditinge 'par l'humour ét là vivacité.
Mais cPi genéral torts ces poètes se ressemblent, l'indi-

viduaIle leur n:anque. Onî se r.ppel , e; les haalt, ce.

persouage comique de Sh-kaspear-, Dogherry le recors,
.qui lit m<jours <pie les iauvai4es actions dont if et te-
rnoin « sott !i/lbls (il veut dire intolérmbhls) en fcu à-

fair falanis. P<rit nous servir de lai locution de ce
bo Dogberry, la médioc:ité de tous ces poètes nous sein-
be s tulérable, mouais tout..-iai t igante. (;'est une

monotonie extrême, une langueur qui endort, ùoe moralité

Rarcuient P.arne du poète américain s'élève, s'écha<iTe,
s'emelt, se rpinii au-dehors ; la sincérite no 'aneeniît, la

pussance de l'énictior, la profndeur de linspinaion lui

sont ipéu coutiartcs ; vous le voye géné, il chanie en t r-rm-

bluit, il pressent qn ne l'uitern lIms ; son idée ne le

petire jamnni, et il sarté souvent aux mots, heurex et

sari -a t d'avor Cirn niec deA parolesije tic ais quelle

relodie douce, sont la caresse' est plur assoupissanit

qu'emîivranite. A e riS- allbringHissemint de la vraie

pone, je ne vs d' re cau tse Que la fui sse pSoin du

p ote. Il a perdu le sneerdoce ; il ctolle dans la bou-

liqule ; l mitrcind est le sent pIêtre de la soriete où il

vit. On ttaite so·i an ch: uerdc't il Pexerce puierilemenit;

quand il veut e reèver tn piu, il hit de la rn:ie ; pau-

vre murale enflnmehabi' e vuiwtux en vers imes ou

en. vers blane: ; ca rie scand--e, que Von pournit dis-

tribuer en pix atroutes tes jen ersnnes des doex hé-

riuheres ; pnsl qui rie via pas beaiu upps haut qH

Fro inn let Barquie. Le*poète d'A miue su reiermit

(ce qui est louîable) danswliitxes du dcenrt et du cou-

vnu le ; il ie d.i d i A obite dans sa ersifindaon, de la

Joyautue dans son mètre, un cxtrène fidi duus sa strophe

:*de danrs sa main-d'œîvre et de la chasteté
de l'CxaCt - : toutes ceshoses assrees,il s'attache
dans..ses tabl. la descriptiion l'entraîne ; nui choix
a.ne rien néglig. -urche devant lui, peignant les pa.-
danrs les d :itade l : i. issant les teintes trop sensuelles
si<ns a la goutach', Im MOI unens de ménare, ainsi que
Ct trop foItes,.copint les isL. • de perctir soi pubi,
les arnmres do guerre, eraigniam -

et ne (craignait pas assez de l'ennuyn r gnre
Trois poètes, Bryant, Percaral et D . profoJnd et

d'être menionpes. Le sehtnent moral . *Ur , ii
chaste chez Bryant ; il ne mnwqe ni de p viv
d'élégance mais de verve. Ou ne sent pas asvsez
tmait dans sa poesie le soifflc.e de litisEpirattion. Jaines %_

Percral, avec plus d'inégalites,a petit-être plus de genie.
l'a prolixite, Pentassemeut des irnaes; la lenteur des pé-
riodes et lincorrecîon aeparent presque toutes ses ouvre,.
La isèrer et Pisolemient il ont peut-être fletri dans le ge me
cette intielhgence ne pour de grandi s destinées; et que-
.gue.us des mnorcaux s is de sa plume annoncent qu'il
se serait eleve jusqu'a la passion, si la passion pouvait
fleurir en A merique. Etifinî George Dana, qui jouit
auîjouîrd'hi de toute la popularité que, les Aumerivaitis
jIeuvenit accorder à un poète, s'est habilement imodele sur
le type de Wordswoî rh. Vous retiouiverez chez BUyant
le caique de Camîîpbeli ; chez Percival l'imitation de By.
ron: chez Dana, celle de Wordsworth. Vous diriez
qu'un écivan des Eits-Unis ne peut être l-mêmne. Il

lbut aus:i reenocher nui.\ homes de ce pays le peu de trio-
biiite de leur inaginaion. La plspait e pi.iselnt un sujet;

ils tumrchient ; leur pas est grive,égal et imîolnototne ; L ie
saveut, ni s'ari eer, ni SClanîc er.
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Plus je compare ce qui se fesmi enCanada,à une époque

qui n'est pas buin loto0ne, avec ce qui. se tait a cette

herire, plis je vis la teces sii de revenir aux antcien nes
fîcons. Nois av''ts plus de bes, ins qie jdia et oinus
d'industrie ; t ly nous scaunes o.bhlg's da aheter wulws

des articles que nolus pournOns nus procurer Ici a Mni-

leur maureb et qui ordinairemient senne at plus duob> es.
Il v a au un temps n CaPnada que le cultivaietr ne m'ha-

b)illit qu'en etuffe du pays et sa Cmme qu'un jpn (le

flanelle rayoplhis un n.iîteiet d'imden e ; <uil lie >e ser-

vait qup de sucre d'rable le -a propre buque. ti lie

coiinaissait le tih que coiinin.c titi bl euvage des gros àles-
sieurs qui avitnit enie d:aeer d'!teer leur 5 :l1ie dé-

labrée. Dain- e tE s la il avait des pm>sires dans le

coire, put de deti-s, et ceueiali nt*r Noül et le Mer-

(re di ds 'endres.ilAu. n iqu îas de donner son peut
repas de fiiulle.. Depuis c-t heurelix temps le etttiviteur.
s tout elut que est dans l voisinag( -des viles,ronînei-
ce h avuir horte de Vetoffe qui anni4 trQs bin à ses -an-

ctres et a lm-nême nu.wsi, qualid il*étiit jeune encore: li
ounnet lieu ou rouge e i plait plus : i lui lut .drs

chat peauxde castor et des habits h queue d*hirondello: l
bonnu feimme, mais lurtout la fille ou deumoiselle, co!nmm


